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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Recherches logiques, Edmund Husserl (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


RECHERCHES LOGIQUES, Edmund Husserl (Fiche de lecture)



La première édition, à Halle, des Recherches logiques (Logische Untersuchungen) date de 1900-1901 et fonde véritablement la phénoménologie, tout comme L’Interprétation des rêves de Freud (1900) fonde la psychanalyse. C’est contre le psychologisme qui, à partir des lectures néo-kantiennes, fait des catégories de la pensée des dispositions naturelles de l’esprit qu’Edmund Husserl (1859-1938) va se battre. Ainsi que, parallèlement, contre le logicisme ignorant des conditions constitutives des objets de la logique. Cette œuvre n’est cependant pas exempte d’ambiguïtés ou d’insuffisances que l’auteur saura reconnaître. Il n’était pas homme de livre et, s’il a beaucoup écrit, il aura peu publié. Les aperçus fondateurs qu’il ne cessera d’approfondir sont mis en place dans cette œuvre « de percée » et auront une portée considérable pour la philosophie du XXe siècle. Heidegger, Merleau-Ponty, Lévinas, Derrida, pour ne citer que ces noms, n’oublieront pas la leçon.


• La critique du psychologisme  et le « retour aux choses mêmes »

Comme le souligne Husserl dans son « Esquisse d’une préface » (rédigée en 1913 pour la seconde édition des Recherches logiques), « les thèmes traités sont très arides et se trouvent éloignés de l’intérêt du grand public ». Et, à la réception, les malentendus furent nombreux : les accusations de « retombées dans le psychologisme » – contre lequel il dirigeait précisément ses analyses – furent les principales, avec celle de « platonisme », autrement dit de formalisme.

Parti des mathématiques, Husserl en recherche les fondements d’abord dans la logique, puis dans l’activité de l’esprit où celle-ci s’enracine. Mais ces activités n’ont rien de réductibles aux lois qui régissent le fonctionnement de notre psychisme. De fait, Les Prolégomènes à la logique pure, qui constituent le volume préliminaire à ces six recherches, offrent une critique élaborée de toutes les réductions de la logique à des faits psychologiques ou empiriques. J.-S. Mill, H. Lipps font l’objet d’analyses d’autant plus minutieuses que le livre de Husserl sur la Philosophie de l’arithmétique (1891) – dont il ne publia que le premier volume – n’était pas lui-même toujours exempt d’empirisme. Toute soumission de la norme au fait, empiriste par nature, conduit à l’historicisme, au relativisme, voire au scepticisme que le philosophe, jusqu’à la fin, ne cessera de combattre. Si la méthode ici dégagée et mise en œuvre s’affirme comme « radicalement intuitive », l’intuition ne saurait toutefois être rapportée à un donné empirique quelconque. La « chose même » à laquelle il faut faire retour, est le sol du « vécu » intentionnel de la conscience où s’enracinent et s’élaborent, entre autres, les idéalités logiques analysées dans ces recherches.



• De l’intentionnalité de la conscience  à « l’intuition catégoriale »

Les quatre premières Recherches s’efforcent de dégager la possibilité d’une phénoménologie des vécus théoriques (signification, expression, tout et parties, grammaire pure) en fournissant, dans l’extraordinaire détail de leurs analyses et de leur abstraction, les bases d’une théorie de la connaissance.

Les Recherches V et VI marquent un « retour au concret », c’est-à-dire aux « actes de la conscience » fondateurs de la connaissance. Elles offrent les avancées conceptuelles les plus fécondes tant pour les travaux ultérieurs de l’auteur (jusqu’à La Crise des sciences européennes, 1938) que pour la phénoménologie en général. Pensée comme intentionnalité (terme repris à la scolastique via Franz Brentano), la conscience est conçue comme acte, visée, et non pas comme « contenant » ou réceptacle de représentations. « Pour la conscience, le donné est une chose essentiellement la même que l’objet existe ou qu’il soit imaginé et même peut-être absurde. » Les idéalités logiques ou mathématiques ont une réalité en soi, quoiqu’elles soient produites d’une certaine façon par notre esprit. Platonisme et psychologisme sont ainsi congédiés l’un et l’autre.

La voie d’une « élucidation phénoménologique de la connaissance » (titre de la sixième Recherche, « la plus importante en ce qui regarde la phénoménologie » et dont Heidegger souhaita vivement la réédition, qui n’eut lieu qu’en 1922) est ainsi ouverte. Phénoménologie, et non « théorie de la connaissance » : car ce qui est en question avec la notion « d’intuition catégoriale », c’est la vérité même de toute expérience du monde. On aboutit ici à une réconciliation du sensible et de l’intelligible donnés ensemble : « Il est dans la nature même de la chose qu’en dernière analyse tout ce qui est catégorial repose sur une intuition sensible. » La pensée « au sens le plus élevé » est « fondée dans la sensibilité ». Ainsi, la recherche des fondements de la logique débouche sur une ontologie. Véritable « tour de force » à partir duquel Heidegger, par exemple, trouva « le sol » nécessaire pour ses investigations sur le sens de l’être. Si Husserl « nous retient dans le champ et le langage de la métaphysique par le geste même qui le porte au-delà de la clôture métaphysique, des limites de tout ce qui s’est en fait appelé métaphysique » (J. Derrida), il n’en aura pas moins, par cette « œuvre de percée », ouvert la voie aux pensées les plus fécondes du XXe siècle.
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HUSSERL EDMUND (1859-1938)



Introduction
Edmund Husserl est tout simplement le plus grand philosophe apparu depuis les Grecs. Ce jugement subsiste, différent de celui des partisans de la « philosophie husserlienne » – et malgré, tout aussi bien, les adversaires de celle-ci – parce qu’il atteint dans l’œuvre du fondateur de la phénoménologie une signification générale et une portée historique qui vont bien au-delà de ce que cette œuvre, en tant qu’elle est en effet aussi une certaine philosophie parmi d’autres, possède en elle-même comme « forces » et comme « faiblesses » (d’une façon générale comme « limites » propres à une époque, à un homme et à une école). Il atteint, en effet, et reconnaît en elle un effort pour rendre l’humanité moderne capable de ce dont aucune humanité depuis les Grecs n’a jamais plus été capable : la vie elle-même comme vie dans et par le « philosophique », c’est-à-dire dans et par la responsabilité radicale à l’égard du vrai et de l’être, centre et source d’une unification articulée de toute pratique et de toute théorie à quelque niveau qu’elles appartiennent.

Ce projet husserlien en vue d’une capacité de l’humanité par rapport à la question de l’être a été repris, mais en dehors de la phénoménologie, par Heidegger. Et la postérité heideggérienne, dans l’entrecroisement habituel de l’incompréhension paternelle et de la fidélité parricide, bref cette succession elle-même « grecque », entièrement tragique, est sans doute la seule qui compte. Mais ce n’est certes pas la seule qui se soit manifestée dans la vie publique de l’esprit, c’est-à-dire dans la culture et dans l’Université. Nombreux, ou plutôt innombrables, sont les philosophes qui doivent à Husserl d’avoir trouvé le moyen et la forme, le chemin et le langage pour pouvoir être philosophe entre la Première Guerre mondiale et les dix années qui ont suivi la Seconde. Cela va de Max Scheler (Le Formalisme dans l’éthique, 1916) à Maurice Merleau-Ponty en passant par Eugen Fink, Ludwig Landgrebe, Roman Ingarden, Emmanuel Levinas, le premier Sartre, sans parler des étudiants de philosophie qui ont lu Husserl tour à tour de 1930 à 1955, comme on a lu Hegel de 1806 à 1835. Puis Husserl a traversé cette sorte de purgatoire, ou plutôt d’imperceptible effacement, qui affecte comme on sait (mais à un moment et pour une durée qu’on ne sait pas) les plus grandes œuvres. Ce temps de retombée et d’isolement relatif signifiait seulement que s’affûtait le tranchant d’une nouvelle lecture de la phénoménologie, loin de toute appartenance d’école et de toute réfutation militante, une lecture qui cherche maintenant, dans le démantèlement de son tombeau moderne, pieusement et exactement le contour de cette pensée « grecque ».

1. Des mathématiques et de Franz Brentano à la phénoménologie

Edmund Gustav Albrecht Husserl est né à Prossnitz (Autriche-Hongrie) d’Adolf Abraham Husserl et de Julie Selinger, tous deux d’ascendance juive. Après ses études secondaires au Deutsche Staatsgymnasium d’Olmutz, il suit en 1876-1877, pendant trois semestres, à l’université de Leipzig, les cours de physique, de mathématique, d’astronomie et de philosophie. À partir d’avril 1878, il passe six semestres à l’université de Berlin où, tout en continuant ses études de philosophie, il étudie principalement les mathématiques, et où il a pour professeurs Leopold Kronecker et Karl Weierstrass. En mars 1881, il suit à Vienne l’enseignement de Leo Königsberger, auprès de qui il est promu docteur en philosophie, le 29 novembre 1882, avec une dissertation intitulée Contributions à la théorie du calcul des variations (Beiträge zur Theorie der Variationsrechnung). Durant le semestre d’été 1883, Husserl est assistant de Weierstrass à Berlin ; mais, dès le semestre 1883-1884, il revient à Vienne poursuivre ses études de philosophie auprès de Franz Brentano avec lequel il ne tarde pas à se lier. Le 8 avril 1886, il se convertit à la foi chrétienne et entre dans l’Église luthérienne évangélique où il reçoit le baptême le 1er août de la même année. En octobre, recommandé par Franz Brentano, il rejoint Carl Stumpf à l’université Halle-Wittenberg où il termine en un an son Habilitationsschrift avec une étude sur le concept de nombre (Über den Begriff der Zahl. Psychologische Analysen).

Le 6 août 1887, il épouse une institutrice d’ascendance juive convertie peu auparavant au luthéranisme, Malvina Steinschneider, dont il aura trois enfants. Le 24 octobre 1887, il donne sa leçon inaugurale à l’université de Halle sur les fins et les tâches de la métaphysique (Die Ziele und Aufgaben der Metaphysik). Du semestre d’été 1887 à celui de 1894, il enseigne comme privatdozent à l’université de Halle où il est nommé professeur à titre personnel le 1er août 1894. En septembre 1901, la faculté de philosophie de l’université de Göttingen fait appel à Husserl comme « professor extraordinarius », mais cette même université lui refuse, en mai 1905, pour « manque de qualification scientifique », le titre de « professor ordinarius » ; cependant, le 28 juin 1906, il reçoit l’ordinariat à titre personnel. Le 1er avril 1916, il est appelé comme professeur ordinaire par l’université de Fribourg-en-Brisgau où il succède à Heinrich Rickert. Sa leçon inaugurale, le 3 mai 1917, a pour sujet La Phénoménologie pure, son domaine de recherche et sa méthode. Nommé en 1917, par le grand-duc de Bade, conseiller secret de la cour, il reçoit, le 3 août 1919, de la faculté de droit de l’université de Bonn, le titre de « doctor juris honoris causa ». Pressenti en juillet 1923 par l’université de Berlin pour succéder à Ernst Troeltsch, il décline finalement cet honneur et devient professeur honoraire le 23 mars 1928. Il a pour successeur Martin Heidegger.

En mars 1933, Husserl est rayé de la liste des professeurs à cause de son ascendance juive. Cette exclusion est d’abord rapportée, pour le motif que Husserl a donné un de ses fils à l’Allemagne pendant la Première Guerre mondiale, mais elle est finalement, et sans appel, renouvelée en 1936. Husserl meurt



2. Husserl le Grec

• Signification essentielle de la phénoménologie








• Le concept d’humanité et la possibilité de la philosophie









3. La « fondation platonicienne de la logique »





• La métaphysique moderne et les mathématiques







• Forme et matière de la connaissance









4. Husserl le moderne
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